
1
Draco Manolis franchit l’entrée principale de Tsaliki Shipping d’un pas assuré, son équipe sur les talons. Il salua d’un signe de tête le personnel à l’accueil, ignora les ascenseurs et prit l’escalier jusqu’à son bureau, au dernier étage. Débarquant tout juste de l’aéroport après un vol de quatorze heures depuis la Californie, il jugea que c’était un excellent moyen de refaire travailler ses muscles et de relancer sa circulation.
Après une semaine loin de sa plus récente et plus importante acquisition, Draco se serait bien passé de l’embuscade qui l’attendait en arrivant. La quasi-totalité de l’équipe financière était là, et à leurs mines il comprit immédiatement d’où venait le problème : Athéna Tsaliki. Depuis son rachat de l’entreprise un mois plus tôt et la signature de l’accord qui l’obligeait à employer l’ensemble des frères et sœur d’Alexis Tsaliki pendant au moins trois mois, le nom d’Athéna revenait tous les jours, souvent toutes les heures, et jamais pour de bonnes raisons. Même pendant sa semaine dans la Silicon Valley, les doléances n’avaient pas cessé.
— Elle s’est encore pointée avec une heure de retard.
— Elle a refusé de photocopier le rapport Druman.
— Elle a dit à Christos de se faire son café lui-même.
— Elle a demandé à Evangeline si elle s’était habillée dans le noir.
À la dernière remarque, Draco dut se mordre les joues pour contenir un amusement inattendu. Sa directrice financière avait effectivement un sens du style… unique.
Il leva les mains pour imposer le silence :
— Laissez-moi faire. Je m’en occupe.
Mais comment la gérer, telle était la question. Il arrivait à court d’options.
Tout le monde pouvait prédire que le rachat d’une compagnie maritime pesant plusieurs milliards n’allait pas être une mince affaire, mais il n’aurait jamais imaginé que son pire casse-tête prendrait la forme d’une blonde d’un mètre soixante-dix. En un mois, Athéna avait travaillé – et il employait le terme dans son sens le plus large – dans six services différents. À chaque fois, des mutineries du personnel l’avaient contraint à la muter. Il y a quatre jours, à bout, Draco avait tenté un coup de poker et ordonné qu’on la parachute au service financier, espérant que l’atmosphère posée et calme déteigne sur elle. À en juger par le vacarme ambiant, il avait perdu son pari.
Poussant un profond soupir, il se dirigea vers l’open space où travaillait l’équipe administrative du service.
Des assistants travaillaient avec application sur leur ordinateur, photocopiaient des documents ou parcouraient des grands livres comptables en recoupant les chiffres. Le dernier pianotait sur un téléphone rose vif assorti à son débardeur en lycra à fines bretelles, rose vif lui aussi. Ses épaules graciles, son visage et son chignon serré se dandinaient au rythme de la « musique » qui hurlait depuis les enceintes posées sur son bureau.
Sans la saluer ni faire de manières, Draco lui arracha le téléphone des mains et consulta l’écran. Au lieu d’effectuer la tâche qui lui avait été confiée, le fléau de son existence lisait un magazine de mode en ligne. Il la regarda en soupirant. Aucune excuse ne viendrait, mais heureusement, il n’en attendait pas. À la place, la jeune femme dévoila ses dents parfaites et lança d’un ton enjoué :
— Bonjour, boss. Qu’est-ce que vous pensez de la robe de l’article que je lisais ? Vous trouvez qu’elle va avec mon teint ou il me faudrait bronzer encore pour la porter ?
Pour toute réponse, il lui rendit son téléphone.
— Coupez la musique, dit-il sèchement.
Elle fit une petite moue.
— Vous n’aimez pas le grime ?
— Personne ayant un tant soit peu de goût n’aime le grime.
Elle posa ses jolis doigts aux ongles rose fluo incrustés de diamants sur l’écran de son téléphone et, une seconde plus tard, un silence bienvenu s’installa.
— Voilà, dit-elle en lui décochant un nouveau grand sourire. C’est fait. Vous voulez que je fasse autre chose avant qu’on aille dans votre bureau et que vous me passiez un nouveau savon ?
— Vous pourriez essayer d’allumer votre ordinateur.
Elle agita un doigt vers lui, puis vers l’ordinateur avant d’enfin appuyer sur le bouton.
— Tada !
Ce ne fut que lorsqu’elle bondit de derrière son bureau qu’il remarqua qu’elle portait des collants et des ballerines rose fuchsia. De véritables ballerines de danse, avec des pointes et des rubans roses noués autour de ses mollets.
Grace, son assistante personnelle, s’assit au bureau installé devant le sien, affichant une mine déçue lorsqu’il la referma, l’excluant ainsi du feu d’artifice à venir.
Tandis qu’il s’installait derrière son nouveau bureau, Athéna se laissa tomber sur l’un des canapés en cuir.
— Je vois que vous avez enfin changé la déco et le mobilier, dit-elle avant de s’étirer de tout son long. C’est agréable de pouvoir s’allonger sans avoir à imaginer mon père en train de coucher ici avec l’une de ses secrétaires.
Habitué aux commentaires déplacés d’Athéna, il ne réagit même pas.
— Ce n’est pas une séance de thérapie. Asseyez-vous.
— Ce serait bien plus amusant si c’était une séance de thérapie, parce qu’on parlerait de mon sujet préféré… moi !
— Ne vous inquiétez pas : cette conversation portera entièrement sur vous, plus précisément sur votre attitude et votre comportement. Maintenant, asseyez-vous.
— Oui, boss.
Un instant plus tard, elle était assise sagement, les mains sur les genoux, une expression béate sur le visage.
L’une des choses que Draco avait découvertes durant le très long mois qu’Athéna avait travaillé pour lui, c’était qu’elle détestait le silence. Aussi prenait-il grand plaisir à le laisser durer. Elle tint cinq secondes.
— Alors ? Pour quoi est-ce que vous voulez m’engueuler exactement ?
— Commençons par vos horaires. J’ai entendu dire que vous aviez une heure de retard, aujourd’hui.
Elle leva les mains.
— Je me faisais faire une manucure.
— Je vous l’ai déjà dit, Athéna : les manucures, comme tous les soins de beauté, c’est sur votre temps personnel.
— Mais mes ongles étaient bleu électrique, ça n’allait pas avec ma tenue, dit-elle avec sérieux. Et puis, je suis vraiment très occupée sur mon temps personnel. Débordée.
— Je sais, vous me l’avez déjà dit.
Trop souvent.
— Passons. On m’a dit que vous aviez refusé de photocopier le rapport Druman.
Elle leva de nouveau les mains.
— Je venais juste de faire ma manucure.
— Et refuser de faire un café à Christos ?
Elle agita ses doigts manucurés.
— Vous êtes assistante administrative. Préparer le café pour les directeurs et les autres cadres de l’équipe financière fait partie de vos attributions.
— Est-ce que vous avez la moindre idée du coût de cette manucure ?
— Est-ce que vous avez la moindre idée du nombre de collègues qui aimeraient vous tuer ?
Sa bouche forma un O parfait, le reste de ses magnifiques traits composant l’expression parfaite de la stupeur.
— Les gens peuvent être tellement cruels.
— En parlant de cruauté, j’ai aussi entendu dire que vous aviez demandé à Evangeline si elle s’était habillée dans le noir.
— Simple curiosité de ma part. Franchement, Draco, vous avez vu ce qu’elle porte aujourd’hui ?
— Non, mais vous n’êtes pas en position de juger, vu votre déguisement de fée Dragée. Je pensais avoir été clair : plus de déguisements ni de tenue inappropriée au bureau.
Ses longs cils chargés de mascara papillonnèrent.
— Qu’est-ce qu’elle a d’inapproprié, cette tenue ?
Cette femme finirait par avoir sa peau.
Deux mois. C’était le temps qu’il lui restait à tenir. C’était l’accord qu’il avait conclu. Alexis Tsaliki s’était montré inflexible sur l’embauche de ses frères et sœur, et sur les pénalités applicables en cas de licenciement anticipé. En temps normal, Draco aurait laissé l’offre, mais il s’agissait de Tsaliki Shipping, l’entreprise qu’il convoitait depuis des décennies. Dans huit délicieuses semaines, Georgios Tsaliki, qui avait déjà subi l’humiliation de voir sa propre société lui être arrachée des mains par son aîné puis revendue sans qu’on lui demande son avis, connaîtrait l’humiliation ultime : savoir que tout ce pour quoi il avait travaillé toute sa vie avait disparu. Le nom de Tsaliki, considéré pendant des décennies comme l’un des plus grands du transport maritime, n’existerait plus.
Comme Draco se délecterait en voyant sa tête et celle de sa femme lorsque le nouveau nom serait dévoilé ! C’était une vengeance modeste eu égard aux dégâts que Draco aurait pu causer, mais le destin avait déjà abattu ses cartes et s’était vengé à sa place. Georgios et sa femme vivaient désormais à la merci d’Alexis, le seul à avoir réussi à faire quelque chose de sa vie. Priver les Tsaliki de leur nom n’était que la cerise sur le gâteau.
Tous les Tsaliki vivaient également à la merci d’Alexis. Il contrôlait tout, ce qui lui avait permis de fixer les termes de l’accord avec Draco et de forcer ses frères et sœur à s’y plier.
Draco s’était attendu à tous les détester. La dernière chose qu’il aurait imaginée, c’était d’éprouver de la pitié pour eux. Malgré lui, il admirait Alexis. Il avait les idées en place et avait cessé depuis longtemps de se reposer sur la notoriété de son père pour tracer son propre chemin, mais les autres avaient, collectivement, la réputation d’être une bande de fainéants. À leur décharge, ils essayaient. Qu’ils le fassent parce qu’ils prenaient au sérieux la menace de leur frère aîné – « travaillez trois mois ou je vous coupe définitivement les vivres » – ne changeait rien. Ils essayaient. Tous, sauf la princesse de la famille : Athéna.
Alexis l’avait prévenu qu’elle serait la plus difficile, et Draco s’était dûment préparé… Du moins le croyait-il. Il n’avait aucune idée de ce dans quoi il s’embarquait.
Posant ses coudes sur le tutu de tulle et son menton sur ses mains, elle murmura d’une voix doucereuse :
— Je sais que vous ne voulez pas admettre votre défaite, mais pourquoi ne pas simplement céder et me virer ?
Si seulement…
Athéna Tsaliki était un caméléon. Un caméléon scandaleux, impoli, odieux, splendide, qui semait destruction et larmes derrière lui. Longiligne et dans une forme physique parfaite, ses jolis yeux verts et sa bouche large lui donnaient un visage d’ange, accompagné d’une langue de vipère. Tous les employés la détestaient. Ses frères la détestaient. Les quelques salariés de ses autres entreprises qui avaient eu affaire à elle la détestaient aussi.
Mais la licencier lui coûterait cher. C’était le deal. Une pénalité de cent millions pour tout licenciement avant la fin des trois mois. Athéna, la plus difficile du lot, était assortie d’une majoration. Son licenciement lui coûterait un milliard d’euros et, même si le coût financier en vaudrait clairement la peine, Draco n’avait jamais admis sa défaite sur quoi que ce soit de toute sa vie et il n’allait pas commencer maintenant. On ne devenait pas milliardaire avant d’avoir trente ans – et parti de rien – en fuyant les défis. Athéna lui offrait le plus grand défi qu’il avait jamais eu à relever.
— Je ne vais pas vous licencier, Athéna, dit-il. Mais vous pouvez rendre service à tout le monde en démissionnant.
Elle prit l’une des innombrables expressions qui la rendaient si fascinante, entre la contrition et la tristesse.
— Nous savons tous les deux que je ne peux pas faire ça. Mon cher frère me couperait les vivres si je démissionnais…
Son visage s’éclaira soudain.
— À moins que vous ne vouliez m’entretenir ? Je ne demanderais pas grand-chose… juste une maison de ville d’au moins six chambres et avec vue sur l’Égée, une île aux Seychelles, un jet privé et, bien sûr, tous les coûts d’entretien, de maintenance et de personnel payés pour tout ça, une allocation vêtements de cent mille par semaine et une allocation supplémentaire par semaine de cent mille, indexée sur le coût de l’inflation. Ah, et deux ou trois voitures. Ces Baby Bentley sont vraiment trop mignonnes. Qu’est-ce que vous en dites ?
Ce n’était pas la première fois que Draco devait ravaler un éclat de rire. Les yeux verts d’Athéna pétillaient, non d’espoir ou d’attente, mais de malice.
S’adossant dans son fauteuil, il secoua la tête.
— Aussi tentante que soit votre proposition, vous avez largement dépassé l’âge de vous faire entretenir.
Elle feignit l’indignation.
— Vous êtes en train de dire que je suis vieille ?
— Pas vraiment. Vous avez dix ans de moins que moi.
— Oh ! donc vous avez trente et un ans ?
Réprimant un nouvel éclat de rire, il haussa un sourcil.
— Vous savez parfaitement que j’ai trente-huit ans.
— Ce qui fait que vous avez onze ans de plus que moi… tout juste.
Elle se pencha en avant pour chuchoter :
— Je ne dévoilerai votre âge à personne si vous ne dévoilez pas le mien.
— Vieillir ne dérange que ceux qui misent tout sur leur physique, fit-il remarquer. Mais trêve de bavardages, je suis censé assister à une réunion financière : désormais, vous travaillerez directement pour moi.
Elle feignit l’enthousiasme.
— Oh ! une promotion ! Ma famille sera tellement fière !
Draco ignorait comment il parvenait à garder un visage impassible ou un ton sévère.
— Pendant les deux prochains mois, vous allez effectuer vos heures contractuelles et, pendant celles-ci, vous ferez du vrai travail. Vous serez à votre bureau à 8 h 30 et vous ne partirez pas avant 17 heures. Quand je voyagerai, vous voyagerez avec moi et, si cela implique de travailler tard ou le week-end, alors vous travaillerez tard et le week-end. Vous n’irez pas déjeuner pour ensuite décider qu’une épilation du maillot est plus importante que de retourner au bureau.
Elle hochait la tête comme si elle était d’accord avec chacun de ses mots.
— Vous vous habillerez de façon appropriée pour le bureau. Plus de tutus, plus de jeans troués, plus de cuir, plus de minijupes trop courtes… Personne n’a besoin de connaître la couleur de votre culotte.
Elle battit de nouveau des cils.
— Oui, mais c’est bien pour ça que l’épilation du maillot est si importante.
Il ne rirait pas et ne réagirait d’aucune autre manière.
— La prochaine fois que vous viendrez au bureau vêtue de quoi que ce soit que je juge inapproprié, je vous habillerai personnellement avec l’une des robes d’Evangeline.
— Oh ! vous me déshabillerez d’abord ? Ça pourrait être amusant !
Il lui lança le regard qui faisait flancher tous ses autres employés.
— Tenue appropriée, Athéna. Professionnelle. Vous comprenez ?
Depuis qu’il devait supporter Athéna Tsaliki, Draco s’était entraîné à ignorer ses allusions suggestives et ses remarques charmeuses assénées avec une innocence feinte. Athéna était l’une des mondaines les plus scandaleuses d’Athènes. Elle avait l’habitude de mener les hommes par le bout du nez, en se servant du sexe comme arme de prédilection. Non pas qu’il ait quoi que ce soit contre ça, et si jamais il la recroisait dans une boîte de nuit, et qu’il n’y ait aucun risque que qui que ce soit l’apprenne, il la ramènerait volontiers chez lui pour voir si elle était aussi spectaculaire au lit qu’on le disait.
Mais Athéna était une emmerdeuse avec un grand E et elle n’aurait aucun scrupule à se servir de la moindre relation entre eux comme d’une arme tant qu’elle travaillerait pour lui. Draco garderait donc pour lui ses mains et sa vision de ces longues jambes s’enroulant autour de sa taille jusqu’à ce que le cap des trois mois soit passé.
— Oui, patron, j’ai compris. Et je comprends pourquoi on vous a appelé Draco. Vous êtes un vrai dragon.
— En fait, je porte le nom du tout premier législateur de l’Athènes antique.
— C’est tout aussi approprié, puisque c’est de là que vient le mot « draconien ».
Il la dévisagea d’un air pensif.
— Vous n’êtes pas aussi idiote que vous aimez le laisser croire, n’est-ce pas ?
— Je vous assure que si. J’ai raté tous mes examens, sans exception. Même l’argent de mon père n’a pas suffi à me faire entrer dans l’une des universités de l’Ivy League.
— Athéna, rentrez chez vous.
— Quoi, maintenant ?
— Oui. Maintenant. Vous me donnez mal à la tête. Profitez de l’après-midi pour acheter des tenues appropriées. Demain, nous travaillerons sur votre attitude, et je veux constater une amélioration immédiate.
Elle lui adressa un nouveau sourire radieux.
— J’adore votre optimisme ! À demain matin.
— 8 h 30, pile. Pas d’excuses : vous serez à l’heure, et je me fiche que la couleur de vos ongles jure avec votre tenue.
Elle bondit hors de son bureau sans se retourner. Tandis que la porte se refermait, il l’entendit lancer aux employés :
— À demain matin, bande de nazes !
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Athéna entrouvrit un œil embrumé, et réalisa que ce n’était pas une perceuse qu’elle entendait, mais sa sonnette. Quelqu’un gardait le doigt dessus.
Ouvrant l’autre œil, elle parvint à faire le point et vit que son réveil indiquait 7 heures. Et la sonnerie continuait, implacable.
Jurant entre ses dents, elle sortit de son lit délicieusement chaud, se traîna jusqu’à la porte d’entrée et colla son œil fatigué au judas.
Son cœur se mit à cogner contre ses côtes, et elle passa de l’état de semi-endormie à celui de parfaitement réveillée en un clin d’œil.
Elle ne savait pas qui elle s’attendait à voir puisque depuis un mois qu’elle vivait dans ce taudis elle n’avait eu aucune visite, mais la dernière personne qu’elle aurait imaginée, c’était Draco, tiré à quatre épingles.
Un instant, elle envisagea de l’ignorer et de retourner se coucher. Elle ne le montrerait jamais, mais sa présence commençait à la troubler sérieusement. Elle ne savait pas pourquoi. Ce n’était qu’un homme. Un bel homme, certes, mais son univers en regorgeait. Il avait un visage viril, dur, au charme rugueux, avec une bouche ferme, un nez droit légèrement retroussé et une barbe brune taillée de près, le tout surmonté d’une épaisse chevelure brun foncé, coupée court sur les côtés et coiffée en arrière sur le dessus. Il était grand et musclé, mais ses frères l’étaient aussi, alors ce n’était pas ça non plus.
Il lâcha la sonnette pour frapper bruyamment à la porte.
— Je sais que vous êtes là, Athéna, lança-t-il avant de sonner de nouveau. Je peux faire ça toute la matinée.
Marmonnant un nouveau juron, elle ouvrit la porte.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
— Pas du matin, à ce que je vois, dit-il en entrant sans invitation dans son logement provisoire. Je m’en doutais.
— Je suis du matin quand c’est le matin. Là, c’est la nuit.
Et elle était en pyjama. Un pyjama oversize, à grands carreaux rouges et noirs, celui-là même qu’elle ne laisserait personne la voir porter, même morte. Les réputations épouvantables comme celle d’Athéna ne s’entretenaient pas toutes seules : il fallait les cultiver.
— Pourquoi est-ce que vous êtes là ?
— Pour que vous arriviez au travail à l’heure.
Elle gémit.
— J’arriverai à l’heure au travail. J’ai juste besoin d’une heure de plus au lit.
— Non, vous devez faire votre Pilates et prendre une douche.
— Comment vous savez que je fais du Pilates ? Vous m’espionnez ?
Il lui lança un regard incrédule.
— Athéna, l’autre jour, vous vous êtes assise en plein milieu d’un entrepôt et avez fait une demi-heure de Pilates en ignorant ceux qui travaillaient autour de vous.
— Parfois, l’envie me vient.
Et elle savait que ça lui vaudrait, sinon un licenciement, au moins une mutation dans un autre service. De tous ceux où on l’avait affectée, l’entrepôt colossal des services intérieurs avait été le pire. Il y faisait si froid qu’elle en avait eu les mains toutes sèches et qu’il lui avait fallu des manucures quotidiennes pour rattraper le désastre. En tout cas, c’était ce qu’elle avait expliqué à sa supérieure hiérarchique directe, à chaque fois qu’elle n’était pas revenue après le déjeuner. Cette dernière avait fini par menacer de démissionner si Athéna n’était pas mutée. Bingo !
Athéna avait le sentiment que ce patron-là, son boss ultime, serait bien plus difficile à user. Contrairement aux autres chefs qu’on lui avait collés, et aux collègues avec qui on l’avait forcée à travailler, il s’avérait coriace. Il ne lui avait même pas crié dessus ! Cela dit, elle était tenace, et plus vite elle réussirait à faire craquer Draco pour qu’il la renvoie, plus vite elle récupérerait sa vie. Il suffisait de voir ce qu’elle avait accompli en un mois ! Six services différents, et maintenant il n’avait plus d’options pour la recaser : personne ne voulait d’elle, alors c’était lui qui se la farcissait ! Il balancerait la pénalité d’un milliard d’euros à la figure de son frère avant la fin de la semaine, si elle la jouait fine.
— Préparez-vous. On part dans une heure.
— C’est le temps qu’il me faut pour me sécher les cheveux.
— Ne les lavez pas, alors.
— Vous êtes fou ? fit-elle, l’air horrifié.
Un léger plissement se dessina au coin de ses yeux, mais sa voix demeura sévère.
— Une heure, Athéna. Si vous n’êtes pas habillée et prête d’ici là, je vous habille moi-même.
— Oh ! j’adore quand vous jouez les autoritaires.
Comme il croisait les bras sur sa poitrine, elle leva les mains en signe de reddition.
— D’accord, d’accord, je vais me préparer.
Les cheveux en bataille, elle regagna sa chambre d’un pas nonchalant, se disant que, puisqu’il l’avait surprise dans un pyjama trop grand et pas du tout sexy, autant assumer.
Cependant, une fois la porte refermée, elle laissa échapper un long soupir. Son cœur battait plus fort que d’ordinaire en sa présence. Sans doute une gêne latente à cause de l’état de son appartement. Pas qu’elle laisse la moindre gêne transparaître. Athéna ne s’embarrassait pas de ce genre de choses. Les gens pouvaient la prendre ou la laisser : elle s’en fichait. La plupart choisissaient de la laisser. À vrai dire, tout le monde. Et ça lui allait très bien. Mieux valait repousser les autres plutôt que de s’y attacher et de les voir ensuite s’en aller. Athéna ne faisait pas dans la douleur, pas depuis qu’elle avait six ans et que, ironie du sort, la mère de Draco avait été chassée de sa vie.
Elle ne s’était pas autorisée à penser à Cora Manolis pendant des années, jusqu’à ce que Draco fasse la une de la presse économique avec la vente, pour un milliard, de sa start-up technologique fondée sur un investissement de dix mille euros. Depuis ces gros titres, une bonne dizaine d’années plus tôt, leurs vies s’étaient frôlées sans vraiment se croiser. C’était la loi du microcosme athénien : tout le monde connaissait tout le monde, même sans avoir été présenté. Mais la première fois qu’elle avait exprimé sa conviction qu’il était le fils de leur ancienne gouvernante, c’était quand Alexis avait annoncé qu’il lui vendait Tsaliki Shipping. Le mépris qu’elle avait alors reçu l’aurait blessée si elle s’était permis d’avoir mal. Dans sa famille, personne ne se souvenait que Cora avait eu un fils et, comme plus d’un de ses frères le lui avait rappelé d’un ton paternaliste, en Grèce les femmes conservaient leur nom de naissance après le mariage, et les enfants prenaient le nom de leur père. Rebecca, sa belle-mère anglaise, s’était montrée la plus cinglante en déclarant :
— Si cette salope de bas étage avait eu un fils, il n’aurait jamais rien fait de sa vie.
— Tu ne crois pas que tu devrais vérifier si j’ai raison ? avait dit Athéna en s’adressant directement à Alexis. Après tout, pourquoi un géant de la tech voudrait se lancer dans le transport maritime ?
— Il veut se diversifier. Draco a les fonds et se montre réceptif à mes conditions, alors arrête de chercher la petite bête là où il n’y en a pas.
— Quelles conditions ? avait-elle demandé, aussitôt soupçonneuse.
Son frère avait souri, et pas d’une façon bienveillante.
— Vous le découvrirez en temps voulu.
Le moment était arrivé, et elle avait été chassée de la maison familiale, privée de sa pension et installée dans ce petit appartement exigu avec l’ordre de travailler et de se débrouiller seule pendant trois mois afin d’apprécier les privilèges de sa vie. Et elle restait convaincue que Draco était le fils de Cora. Il y avait chez lui quelque chose de tellement familier… Quoi qu’il en soit, si les autres voulaient faire l’autruche, c’était leur problème. Quelle que soit la véritable intention de Draco derrière cet achat, elle finirait par se révéler « en temps voulu » comme dirait son frère, et si elle devait apporter l’humiliation à la famille, ils ne pourraient pas dire qu’on ne
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